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LA NATURE DE L’ART RUPESTRE 
PLÉISTOCÈNE AUSTRALIEN

Robert G. BEDNARIK

Certaines des suppositions les plus répandues sur l’art rupestre pléistocène sont des faussetés : 
ce phénomène ne se limite pas aux grottes calcaires et n’est donc pas lié à quelque activité de culte 
associée à ce genre de sites ; ce n’est pas un phénomène essentiellement du Paléolithique 
supérieur ; et ce n’est pas un phénomène principalement du sud-ouest de l’Europe. Depuis plus 
d’un siècle nous avons été endoctrinés par une mythologie qu’il est urgent de corriger avant 
qu’une enquête équilibrée sur l’art rupestre pléistocène mondial puisse même être engagée. 
Cela est d’autant plus gêné par les disparités incroyables dans les données publiées à notre 
disposition. Même si nous avons plusieurs milliers de livres et d’articles, à la fois académiques 
et de vulgarisation, qui traitent de l’art rupestre franco-cantabrique, excédant le nombre 
véritable d’exemples d’art, le reste du monde reste largement inexploré à cet égard. Les seuls 
panoramas transcontinentaux des manifestations rupestres pléistocènes d’Asie, d’Australie 
et d’Afrique ont été fournis par le présent auteur.

Bien que l’idée d’un art rupestre pléistocène en Australie ait été soulevée quelques années 
après l’acceptation générale d’une telle antiquité en Europe, très peu de progrès ont été accomplis 
dans ce domaine durant le siècle qui a suivi. Les deux premières attributions qualifiées de mani-
festations rupestres australiennes au Pléistocène remontent à 1981 et concernaient les sites de 
Early Man et la grotte Malangine. De meilleures datations directes ont été signalées pour les sites 
des complexes étendus de pétroglyphes d’Abydos et Spear Hill dans la région de Pilbara (figure). 
Une autre tentative d’estimation d’âge par des techniques directes situe les panneaux de pétro-
glyphes les plus anciens à Sacred Canyon dans la chaîne de Flinders au Pléistocène final. Des dates 
pléistocènes crédibles ont également été obtenues pour des sites à peintures.

Un facteur retardateur dans l’étude du plus ancien art rupestre d’Australie fut le modèle 
archéologique de trois styles ou phases séquentiels, le « style Panaramitee » suivi du « style 
figuratif simpliste » et le « style figuratif élaboré ». Bien qu’il ait été largement admis par la suite 
que les deux « styles » les plus récents ne pouvaient plus être retenus comme des désignations 
transcontinentales chronologiquement pertinentes, le concept Panaramitee a été maintenu et  
a de fait compromis le cadre chronologique de recherches en art rupestre australien pendant 
plusieurs décennies. Malgré le rejet de ses fondements, ce concept a continué à être appliqué, 
enseigné et défendu. Puisqu’il faisait un amalgame erroné des traditions pléistocènes et holocènes, 
il fut difficile de séparer les entités chronologiques.

La phase la plus ancienne semble dominée par les cupules et les sillons linéaires, suivis par 
les cercles et les motifs circulaires, les ensembles de sillons parallèles, les motifs de lignes conver-
gentes et d’autres motifs géométriques particuliers. Cette tendance ne se limite pas à l’Australie ; 
elle pourrait même être universelle. Les plus anciens pétroglyphes d’Asie, d’Afrique et d’Europe sont 
également dominés par les cupules, et ceux des Amériques par les cupules et les sillons linéaires. 
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En effet, ce modèle est si uniforme que ce genre de pétroglyphes semble définir une tradition  
de Mode 3 ou du Paléolithique moyen / Middle Stone Age. L’Australie fut d’abord occupée par  
des marins du Paléolithique moyen venus d’Asie, dont on peut raisonnablement penser, au vu de 
la présence plus ancienne de cette tradition d’art rupestre en Inde, qu’ils l’ont importée lors  
de leur premier débarquement.

Il est ainsi possible d’émettre des suppositions sur l’étendue de l’art rupestre pléistocène en 
Australie en s’appuyant sur les hypothèses raisonnables suivantes. Les pétroglyphes non-iconiques 
profondément taillés, altérés et patinés sur des roches particulièrement résistantes à l’érosion 
sont probablement d’âge pléistocène, comme le sont peut-être la plupart de ceux trouvés en grottes 
calcaires. Dans les sites de plein air, on retrouve ces pétroglyphes généralement dans des zones 
arides, typiquement sur des roches dures telles que les divers types de granites et autres faciès 
ignés qui subissent peu d’altération, et sur les quartzites métamorphiques. D’après une estimation 
grossière, la proportion de motifs qui pourraient relever de cette catégorie représente au moins 
10 % du total des pétrogyphes australiens répertoriés. Une estimation raisonnable et conservatrice 
évaluant le nombre de manifestations rupestres en Australie à au moins dix millions, on pourrait 
donc s’attendre à ce que plus d’un million d’entre elles nous soient parvenues depuis le Pléistocène. 
Ce chiffre serait bien plus grand que le nombre de pétroglyphes subsistants du Paléolithique moyen 
dans le reste du monde (on n'en connait actuellement que très peu, notamment une concentration du 
sud du Kalahari datant du Fauresmith et du MSA) et certainement plus important que le nombre 
total de motifs documentés globalement jusqu’à présent pour des traditions présumées dater du 
Paléolithique supérieur ou Mode 4 (bien en dessous de 50 000, dont seulement 5 000 sont figuratifs).

Par conséquent, il existe plus de manifestations rupestres subsistantes du Paléolithique moyen 
(ou Mode 3) que du Paléolithique supérieur. Deuxièmement, si les traditions plus récentes montrent 
une grande variabilité, les plus anciennes se définissent par leur uniformité considérable à travers 
les continents. Cependant, nous devons considérer que ce pourrait résulter d’un problème d’échan-
tillonnage, attribuable à la taphonomie de l’art rupestre. Toutes les manifestations du monde du 
Mode 3 qui subsistent seraient alors de la plus grande longévité taphonomique. Elles devraient 
donc logiquement être considérées comme le vestige d’une population taphonomiquement déter-
minée, parmi laquelle les formes les moins résistantes à la détérioration ont été détruites.

Gardien des traditions assis à côté d’un pétroglyphe en labyrinthe curviligne sur granite 
qui a approximativement 20 000 ans, dont il connait le sens, Pilbara, Australie du nord-ouest. 
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